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depuis longtempsla foule à ouïr le
merveilléux récit de leïrs imodestes
prouesses.· Ils onta tant fait- qu'on
s'habitue à ces- exploits -dé tous les
Jours. Il semble qu'on ne leur doive
plus rien et qu'ils soient de fer ou de
pierre.

Les pompiers ! J'ai'vu desgens rire
en priononçait le nom de ces soldats
du dévouement sublime.

L'eau s'élança en gerbes' étincelan-
tes et retomba sur le brasier qu'elle
aviva. C'était comme une -colossale.
fusée qui couvrait toute la collin è de
sa poussière de feu.- Puis, le. pre-
mier mnoment passé,.'le feu plit, la
fumée s'épaissit.

A leur tour, les pompiers tentèrent
l'escalade, car tout àutour d'eux on
disait:

- Dans la chambre du:haut, tout
en laut, le fils de.la maison .est cou-
ché.

Les pompiers- montèrent, plus
froids, plus pruden ts.,plus expérimnen-
tés que les hussards. Ils arrivèrent
plus haut. Ils n'arrivèrýent pas au

Le pavé de la cour eut d'autres
blessés, et le bravequi dirigqait,:l'es-
couade prononça tthiabs.: • .

- L'enfant dui colonel 'st perdu !.

XXXIV

L/ésealier.

Où était-il donc le..oolonel -comte
Roland de Savïiy-T 'iiW -l'avait -vu
quitter la calèche et'gravir la.-olliie.
Personne n avait.èmaïqïé 4ùë sii.
Arthur montait, 'l'Anglais à barbe,
jaune, derrière lui. .

Le comte Roland-,i'était nulle part.
On le cherchait,én-.vaib. C'étàiLuine
chose étrange que 1'ab ence du nmatre
dans ces circonstanes désespé'es

La comtesse Lôuise restait tujours
évanouie dans sa àlèôhe. Perso'nne
ne la gardait. Cochér et0valeis étaient
au feu.

Hussards et pompiers, reunis -cette
fois, se préparaientpour une sup ome
tentative. L'escalieý UentràAl'éit' à
nu par suite éb b emen küccèssf
On espérait l'att iñ ée

Pour quiconqué:- n'a jamais vu
réussir les splendidesfolies .dU -cou.
rage, c'était une entreprise extrava-
gante.

Les trompettes du régiment de
hussards' soinèrent comme pour la'
charge, et deux bataillons intr'épides
se ruèrent sur la .villa embrasée.,

En ce:moment, lacomtesse:Louise
s'éveillait. .

Elle.put voir.des angés. noirs:mar-,
cher dans lé feu... vaincre le. feu,

allions-no.« us di-e, ar lès deu. cicoua-
des pénét'èrent jusiq l'escalir.

Màis l'escalier 's'abînia, linçaùt
vers le ciel, 'ne cóloin d'étincelles
tourbillonnantes.

Ilförnt ile ekclán.atioïé pi-ofoide
'comme ut iale.

Puis un èri d'éton'meniet joyeux.
Car tout le monde vit, et la mère

comme les autres, uï homnie,-
était ce unf honine - qui paraissait
'à la fenêtie' de là chambre haute.

Cet- homme é.taitde grande taille.
Il portait une grande barbë:quê 
poussièi'e de feu šdujoudraft; Il avait.
ui long bâton · la main: 'Ilp,'tèhit
entre ses bras .u èiifant', vêt. sèuile
ment. de sa chemise blaniche:ý

Et l'eifänt-semàblait:dormir -
La:comtesse Louilè tèûdit 'bras

,trömnblant.£ Ele-naa p s dle
roles; mais commeson cœeu tout:ent
tier jailIissait v.er Dieu.!

L'homme emjaiha :le -balcôn.
L'incendié l'éclairait mieux-qie n'eû.t:
fait un .beau- soleil. dté. l étai
calme et recuéili. Derrière li.
était-ce un Ilocon:de fumee on une
forme :humaine? ,B1en des-gens pa-
mi ceux, qi étaient là frémissant
espérant; admirant pronioncèrent le,
nom de-Lotte.

Et iLy n eit qui,'joutèreùt,;ceùf
qui savaient 1'histoire deLaiballe::

-- La'fillle-du Juif eir·ant! -

XXXV

Disparition de ar Arthur.

Encore une fois, oùétait;le comte.
'Roláud de Savray le.maltr, .le clo-

'nl epère,?
Il n y ivait plus 'àescaie, :et les'

'flammfes lechamn - s pansà de' u
railes n ie -hàe'du balconÙ
c sa barbe saupoidréed'étiielles

seèii i c'liem, à dse f. I
servait deszdébris de .murailles cÔm
me de gradinsi son :pasétáitsûr et6
lent. L enfant seiblait dormir 'où.

eours entre ses bras
I: atteignit-le so1 de là cou r. 'Un:

ne voyait point cette forme ind'écisp
*ilùi 'resséihbliit à· 'l 'àdtité L'ôtfe'.
Mais -iuátid TPhomiie s'élöiÿna',2des-
ceñldant la pente, 'les -Uteirs 4 l'ip-
cendiè éclairèrènt' une- vision aue
qui 'Èemblait' diduldir à 'lá bi-is des
'nùits. La vision suivait rhomme.

ILhomme remit!Penfantà la mèrý
et he s'arrêta point pour entendre ses
actions de grâcès Il 'continua sa
'rite. On le vit disparaître derrière
les peupli'rs.
. En.ce mnionent,.le colonel comte de

Saiày.se ofiontra tout à coup au-
prèséde là calèóhe. Il y avait en lqi
quelqùeichose af,étrange et d'inusité.
Qoi il: n'aûurait sue préciser.

'bambin est sauvé, tant
mieux dit:il- dine 'voiX'ýqui était
Miezi laà ßiidÙ':olonel, 'ais où il y
-avait comme un écho d' l'accent
.güüùural:'deesr Ai-thx T.out ça a
dòíié bien de ôi ebíaa

-L domtesse ce§sa.le .i'àsser pas-
sìimùémen!t:le iiicôrnte I aul, qui
;allait s'é èillant. dans un sourire.

ette oi' lablessait aanti que les
prolesPI9odiïces.

Éäite ben le comte Rôland qui
païrliat, e comte 'Rolan12lui avait
pôiirson fils uique: une tdresse si

.' ol-Couret Ï'nchon 'é4laugèt'eu t

ieux gtî a ait cette
olà a Lambale. connença le hu-

sard.
Qu aid. honnWte qu i était il

dent damné coquif 1 Mcheva la
nou rro.

Le coett cepndnt illait-a sedémnettre l' i 0chîr

Ca dt lons cher l'au-

men nosuree ee
-la m s* s·e òu u r ie le

toucer oin. ~o coux~aimalit
s tnatde -"ne .pluis-_serQ'n"r qu'une

froid réunac ne errait con-.tié~a .~iWiî~'Vovuomi,'Puiqui
disaio bs: '1

-Q o ? papýî-? C'est bien
'pi l e eiûvie de

aembràsaei '

~~~ ctnäLvait per-
;Clùi vi' as Ï

Jdli-Cœeur:et Fanchón baisèrnt-un bieô ts en sans iy ioi.
pan de '-lqupþgJan-i;u d . _d 'b.. ~un~Sr~îiu'aâitfflpa?'; e depuisbon abbé Romorantin balbutia oun ue
oraison. M. Galfpian ù''pdi prTe . plus a 'ours en on-
l'homme de 'lùi. allér chércher. son raine.
outret pantoufle, mais:il en.e'uttenvie: p

ULhomme-traversa la cour 'et--des .

éeddit la coline. On. savait où il -0 oon1ù1ur)
allait, etchêtîiTn disait (Ai on.n.er

-ý Lçi înèie!ý la uve. .ière! .
comiie ellI va êtré henfr*àuse'!'

Qand lhomnie (ti 4 à s ,i


